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 « Si différent soient-ils, si grandes que puissent 
 être les inégalités qui les séparent, tant dans leurs 
 conditions d’existence que dans leurs chances de 
 réussite, les étudiants ont au moins en commun la 
 volonté de réaliser, aussi bien dans le mythe de 
 l’unité que dans le jeu de la diversification, 
 l’identification individuelle à quelque chose qui, 
 sans être un modèle, est moins qu’un idéal et plus 
 qu’un stéréotype, et qui définit une essence 
 historique de l’étudiant ». 
 Pierre Bourdieu 
 
 
1.  Introduction.  
                                                                                                            
1.1 Contexte de recherche. 
Le système scolaire vaudois à trois vitesses instauré par la répartition des élèves à partir de 
la deuxième année du cycle de transition (6e degré) CYT 6 en filières, pose en premier lieu la 
question de la sélection scolaire inhérente à une hiérarchisation par compétences 
enseignées et d’une réussite propre à chaque élève. Dans ce climat imposé, en regard de 
l’égalité des chances et face au sentiment d’empathie soulevé par un phénomène de 
catégorisation, chaque filière véhicule à travers ses représentations sociales des vecteurs de 
différenciations socioculturelle et socioéconomique. En 2000, le rapport de la CDIP 
s’interrogeait sur le rôle des enseignantes et enseignants concernant leurs compétences à 
développer dans la gestion des interactions entre les élèves d’appartenance culturelle 
différente en ces termes : « Savoir repérer chez les élèves ce qui peut être attribué, dans 
leur rapports aux savoirs ou dans leur socialisation, au culturel ou à d’autres facteurs, …  
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Savoir reconnaître les similitudes et les différences culturelles et les processus de 
pluralisation des valeurs et des normes, … a) de la relation à l’autre au niveau de la 
communication, lorsque les repères socioculturels et les implicites culturels des 
interlocuteurs et interlocutrices sont différents ; b) des représentations sociales et de leurs 
changements pour passer, par exemple, de représentations monoculturelles et figées des 
cultures, des identités et des appartenances, à des représentations pluriculturelles et 
flexibles (de même en se qui concerne les questions de passage du monolinguisme au 
bilinguisme et au plurilinguisme). Ce domaine entraîne également les futurs enseignantes et 
enseignants à étudier les processus psychosociaux qui amènent un individu ou un groupe à 
développer plus ou moins d’ethnocentrisme, à reconnaître les stéréotypes et les préjugés 
comme des obstacles potentiels à la rencontre avec l’autre, aux processus de décentration 
et d’altérité qui permettent une meilleure compréhension de soi-même en passant par la 
découverte de l’autre » (Lanfranchi, Perregaux et Thommen, 2000, p.15). Le texte nécessite 
des efforts d’adaptation pour les enseignants* vis-à-vis d’un contexte scolaire en mutation. 
Prioritairement, ce qu’un lieu institutionnel génère comme acquisition de savoirs, devra 
permettre de plus en plus un apprentissage de la vie sur la problématique des rapports 
humains. Aussi, débattre du contexte social et des interactions communautaires signifient 
repenser nos représentations à l’encontre du fonctionnement de ces groupes au sein des 
institutions et vis-à-vis de leurs prérogatives. 
Il n’ y a pas encore de cours d’éthique ou d’introduction aux sciences politiques pour les 
adolescents et la culture européenne reflète et affiche le plus souvent ses richesses 
ethnocentristes. Mais comme le dit Hannah Arendt : « Nous devons fermement séparé le 
domaine de l’éducation des autres domaines, et surtout celui de la vie politique et publique » 
(Arendt, 1972, p.250). L’autorité et la hiérarchie démocratique en cascade depuis l’état et 
ses décideurs politiques avec des lois régissant l’activité citoyenne, représenté par ses 
prolongements institutionnels dont le secteur professionnel et patronal, modifie les conditions 
économiques de la nécessité culturelle du partage entre communautés d’appartenances 
ethniques sont divergentes dans leur cohabitation pour un confort et un renouveau 
éducationnel. Le défi que nous propose la CDIP, par rapport aux clauses du contrat social 
pour chaque communauté, dont la réussite scolaire est à la racine l’une des conditions 
préalables lorsque travailler rime avec salaire, est alternativement conciliable avec 
épanouissement personnel.  
* Désormais au masculin pour éviter des répétitions. 
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L’état est-il dépendant des citoyens ? Une fois hors du cadre scolaire, les individus sont liés 
aux prolongements institutionnels dont l’une des premières conditions à la participation civile 
est professionnelle, celle-ci dépendante en partie du milieu social et des capacités 
intellectuelles. Une sous structure s’agence ici, celle du développement personnel face à la 
sélection sociale. Cette régulation puis équilibration autonomisera l'identité individuelle 
comme autorité autonome à partir du biais de nos représentations qui sont à leur tour 
influencées par nos finalités internes (pulsions et désirs) et formellement par l’autorité 
externe. Dans la tradition de l’autonomie par le travail et d’une dépendance réciproque du 
civil à l’état, une des facettes que l’autorité conjugue où chacun aura une définition dans une 
opinion analogue, lorsqu’il s’agit de sanction ou de salaire, est la finalité de l’autorité qui d’un 
point de vue individuel, va se situer sur un seul champ d’action dont l’autorité civile est 
l’arbitre et l’inhibiteur collectif. Dans le cas des enseignants, tous ces paramètres gèrent le 
fonctionnement individuel et pose la question des ressources personnelles en tant qu’acteur 
social d’un développement propice à l’écoute des élèves.  
L’enquête PISA 2003 sur l’inégalité dans les processus scolaires confirme que : « L’attitude 
à l’égard de l’école se définit par l’engagement des élèves par rapport à cette institution. Une 
attitude négative pourrait en effet expliquer de mauvaises performances. Les questions 
posées concernent l’utilisation de l’école à la fois sur le plan des connaissances et sur le 
plan éducationnel. Si la plupart des élèves considèrent que l’école leur a appris des choses 
utiles pour le futur (94.8%) et n’est donc pas une perte de temps (92.7%), ils sont en 
revanche près d’un sur trois à considérer que l’école ne les prépare pas à la vie d’adulte 
(27.1%) et ne leur permet pas d’avoir confiance en eux (36.7%) » (Moreau, 2006, p.84).  
 
1.2   Thématique.  
Au préalable, l’évaluation des acquis, la sélection scolaire et son système éducatif 
induiraient par un esprit de compétition, des facteurs favorables à la construction de 
schèmes de pensées basés sur la catégorisation intergroupe et les stéréotypes culturelles 
eux-mêmes liés à une perception biaisée du contexte socioprofessionnel, dépendant de la 
réussite scolaire et à une crainte partagée face à l’avenir. H. Tajfel, distingue avec LeVine 
que les stéréotypes sociaux, les idées généralisées ou images entre un ou des groupes par 
rapport à un autre groupe, ne peuvent pas être considérées comme une cause primordiale 
dans le développement des relations entre groupes : « It is easy to agree with LeVine that 
social stereotypes – generalized ideas or « images » that one group or several groups have  
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about the characteristics of another group – cannot be considered as some kind of « primary 
cause » in the development of relations between the group » (Tajfel, 1978, p.5). 
D’emblée se pose donc une question entre la donnée numérique, quantitative propre à une 
capitalisation (vers la réussite) qui est un but spéculatif et l’investissement qualitatif pour 
l’apprentissage des savoirs qui eux s’acquiers par paliers progressifs. L’inconnue, le biais 
qui modifie et amplifie la norme de capitalisation des acquis est l’esprit de sélection induit 
par l’effort individuel des apprenants dans une condition favorable ou dans la cas contraire 
une déstabilisation que peuvent induire les modèles abstraits pour les élèves confrontés au 
contexte structurel d’un système éducatif. « Les modèles éducatifs sont enfin envahis par 
l’exigence de rentabilité économique et d’efficacité imposant de plus en plus des méthodes 
de gestion managériale. Un système est ce qui peut se gérer et de ce fait on applique les 
modèles de gestion venant des entreprises ou de l’Etat et, on les applique sans autre aux 
entités des systèmes éducatifs : établissements, secteurs de formation, etc. » (Chancerel, 
p.5) ». Cette donnée apparaîtra un jour d’une manière privatisée et permettra en cas de 
réussite de l’apprenant une distanciation face au groupe et le détachement de la théorie par 
le choix dans le marché des connaissances. La sélection est le facteur d’individualisation 
objectif du but à atteindre, d’un cheminement indépendant et par sa réussite, une 
récompense, plus tard un salaire. La mise en corrélation de la formation avec les divers 
secteurs et futurs métiers que les étudiants exerceront, est par là même une justification de 
la hiérarchie sociale. Un cadre étatique garantissant le renouvellement des corps de 
métiers, la distribution des activités productrices et leur niveau salarial.  
La fin de la lutte des classes ? Non pas sous sa forme politique de revendications et du 
facteur de liberté face à la consommation, mais une intensification des anticipations du 
corps de l’état sur les possibilités professionnelles et sur la démarche décisionnelle de 
chacun par rapport à un système ancré. L’atteinte des objectifs d’acquisition est assimilée 
au contenu d’un programme et à une hiérarchisation des connaissances (valeur quantitative 
de chaque domaine enseigné) qui devient à l’extérieur et dans le monde du travail une 
hiérarchisation des compétences. Leur acquisition s’opère par un processus de 
différenciation qualitative, sur la potentialité des élèves. Cette objectivation qualitative va 
centrer la pédagogie sur des structures d’acquisition, la sélection devient ici secondaire 
même si elle apparaît comme le niveau de base intrinsèque aux structures fonctionnelles 
qui conditionnent le futur professionnel.   
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Postulat : La tradition capitaliste et son lien culturel forment entre les adolescents et le 
 monde professionnel des adultes une persistance d’arrière-plan orchestré par 
 l’état. 
  
1.3 Identité et héritage culturel. 
L’identité et l’héritage culturel sont deux concepts indépendants dans leur charge sociale 
mais se rejoignent au niveau de la transmission du savoir. L’héritage culturel comporte des 
valeurs essentielles comme le langage liant nos interactions dans une communauté, qu’il 
s’exprime par des rapports de force, des actes d’ouvertures d’esprit, à l’affirmation des 
identités collectives où l’expression propre à chacun évolue. Lorsque l’identité est l’héritage 
culturel dans son origine, sur le lieu de l’école où se manifeste un morcellement d’intégrités 
à rassembler pour avancer avec cette microsociété qu’est la classe, ce milieu est 
l’expression de toutes les évidences (stéréotypes du quotidien) qui sont à placer par ordre 
du réalisable et sur ce que l’on pourra vraiment transmettre de positif pour développer du 
sens sur l’action culturelle.  
Confronté de plus en plus à une recherche harmonieuse du bon sens commun, l’illusion 
tend à collectiviser une gestion du temps et de l’espace économiquement, et prédispose le 
nivellement des cultures autonomes au profit d’une seule. Il en reste le milieu interculturel, 
au sens d’une médiation intergroupe et d’une réalité partagée avec une énergie encore à 
exploiter. Si des concepts fonctionnels de la consommation ont remplacé les actes concrets 
et les sentiments, comme si la base de données existait sans ses utilisateurs, dans les 
domaines artistiques il n’y a pas vraiment de programme ou de schèmes imposés mais des 
possibilités d’identification à un héritage culturel. 
La représentation des faits sociaux des adolescents corrobore-t-elle aux stéréotypes et aux 
influences externes d’un type de culture ?  
Postulat :  Au travers de l’action pratique et de l’appropriation de ses propres schèmes 
 réflexifs, l’apprenant va aborder sous un angle métacognitif le processus créatif        
 permettant l’élaboration de concept précis dans sa démarche. 
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1.4  Objectif  
A partir d’une recherche expérimentale basée sur une projection représentée par un dessin 
d’élève (c.f annexe 7.1) concernant un « métier d’avenir », il s’agira de confronter les visions 
respectives sur la problématique du genre avec un panel de 87 participantes et participants 
composé de deux groupes : filles et garçons concernant cinq classes du secondaire 1. Les 
métiers représentés sont-ils par rapport à la question du genre, épicènes ou confirment-t-ils 
une domination pour tel groupe ? Cet outil de mesure permet une approche et dégage une 
piste théorique sur le champ des stéréotypes contenus dans les représentations sociales du 
monde du travail et sur l’avenir professionnel engagé virtuellement. Ces questions sont 
larges voire évidentes par leur contextualité avec les réalités économiques et en regard des 
sciences cognitives, de la psychologie sociale ou de la recherche en éducation, elles 
peuvent apparaîtrent obsolètes. Mais dans un but personnel de recherche, il m’est apparu 
qu’une rationalisation dans la procédure des tests (temps et compréhension) permettrait aux 
participants, des affirmations spontanées. En s’inspirant du concept des séries d’entretiens 
selon la méthode clinique de Piaget contenues dans son ouvrage « La représentation du 
monde chez l’enfant » : « …, le principe de l’interprétation des réponses déclenchées, et 
même en partie des réponses spontanées, consiste à considérer ces réponses comme 
symptômes plus que comme des réalités » (Piaget, 2008, p.26). L’aspect expérimental du 
sujet à dessiner, laisse apparaître parfois des faiblesses au niveau du sérieux dans 
l’investissement de la tâche requise, de plus il est à un pourcentage significatif caricatural 
des phénomènes d’appartenance liés à la mode (chanteuse et footballeur), mais en 
contrepartie tout aussi significatif du rôle influant de la culture de masse qui est une variable 
indépendante à cette procédure. Evitant la quête de vérité, le mode immanent du dessin 
permet ce qui est révélateur en terme de représentation mentale chez l’adolescent actuel 
par un effet loupe du positionnement pour une cause affirmée. Volonté admise d’une 
domination et d’une division culturelle. Cette dichotomie peut-être appréciée et précisée par 
le biais du stéréotype. Certains critères comme les variables dépendantes, qui sont 
influencées par les variables indépendantes (sexe, âge, …), peuvent être mesurées et sont 
d’ordre cognitifs (par exemple temps de réaction, résolution de problème ou interaction des 
groupes) en réponse à un stimulus (la sollicitation par le dessin). Ces processus sont la 
possibilité pour une telle recherche à faire évoluer en un outil critique. Le matériau visuel 
est-il assez élaboré pour penser l’art de penser ? Avec du recul, le test est à utiliser dans 
des directions plus scénaristiques, en apport direct avec le quotidien des élèves. Aussi il 
permettra l’observation d’un mécanisme interne, celui de la perception cognitive sur une 
pratique communicationnelle.  
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A un niveau esthétique, il y a une autre dichotomie à relever entre l’idée (création et 
concept) et le stéréotype, amené par l’image qui est une médiation de la réalité interprétée. 
Le caractère fétiche de la représentation est l’imitation de ce réel admis. Amplification et 
potentiel hétérogène comme « variable des individualités » et qui produisent une dialectique 
fonctionnelle. C’est-à-dire qu’une représentation personnelle et ses compromis peuvent en 
être la critique. L’articulation dans la séquence : pensée, sujet décentré, objet artistique et 
faits sociaux recentrés sont une épistémologie de l’esthétique. La demande formulée lors 
des consignes du test émises en classe, représentait une collaboration avec les élèves 
étant donné que le contexte de l’énoncé spécifiait la conception d’une nouvelle séquence à 
élaborer ensemble en regard de la production des dessins. Le but de cette recherche forme 
à l’intérieur de ce mémoire l’ébauche pour la conception d’outils critiques sur les 
représentations individuelles à partir du domaine des arts visuels.     
 
1.5 Justification des choix. 
La réduction langagière qu’est le stéréotype, est à la surface du langage des jeunes où ils 
fonctionnent comme codes de hiérarchisation et défendent une nécessité connotée. « A 
stereotype consists of the attribution to members of a group of the same characteristics, 
without regard to possible interindividual differences » (Doise, Deschamps et Meyer, 1978,  
p.160). En surface le préjugé évite le compromis, il attaque les corps, il en veut à l’autre. 
Marquer la différence par le jugement et éviter le jeu rhétorique du dialogue pour se 
rencontrer sur un terrain d’entente. Que déduire en premier lieu d’un énoncé en forme de 
négation ? Qu’il est méconnaissance par peur du dialogue, instabilité puis construction dans 
un second temps avec l’âge d’un langage plus équilibré, privilégiant l’appartenance à un 
groupe d’influence de pairs et marquage du territoire en une perte de repères culturels. Il 
s’agit encore d’une énumération qui affaiblira le propos de base qui cherche à définir la 
nécessité d’une domination dans un milieu scolaire. Le rapprochement, dans une logique 
spontanée du locuteur lambda, peut-être avancée au profit d’une perception minimale 
engendrée par un langage stéréotypé comme dans certains corps de métiers techniques 
dont un contexte particulier produit un vocabulaire normé. Les termes professionnels et 
techniques régissent une démarche de travail, une division et une différenciation plus 
évidente. Cette aptitude normative est l’adaptation au contexte. Pour Freud et Groos, elle en 
est l’économie par le mot  d’esprit,  «  Le  Jeu  –  gardons ce terme  –  apparaît chez l’enfant  
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tandis qu’il apprend à employer les mots et à assembler des pensées. Ce jeu obéit 
vraisemblablement à l’une des pulsions qui forcent l’enfant à exercer ses aptitudes (Groos 
[1899]); ce faisant, il rencontre des effets de plaisir qui résultent de la répétition du similaire, 
du fait de retrouver le connu, d’une homophonie, etc., et qui s’expliquent comme étant des 
économies insoupçonnées en matière de dépense psychique. Il n’y a rien d’étonnant à ce 
que ces effets de plaisir poussent l’enfant à cultiver le jeu et l’engagent à poursuivre celui-ci 
sans prendre en considération la signification des mots et la cohérence des phrases » 
(Freud, 1988, p.240).  
Aussi, est-ce le contexte qui forme la démarche cognitive ou la démarche collective 
influence-t-elle les stratégies cognitives ?  
L’adolescent, pour interpréter puis expliquer des situations nouvelles, intègre dans sa 
démarche de pensée, des rapprochements qui lui sont immédiats. Cette appropriation 
signifie une fiction des structures externes comme la différence des sexes ou leur modalité 
d’interaction (différenciation des cursus et de la démarche entre groupes) qui n’aura pas de 
références ou d’arrière-plan idéologique immédiat. La forme interprétée ne possède pas de 
fond défini. Il existe un flou dans l’écart entre objet et la représentation de cet objet dans son 
contexte qui va susciter une réduction des propos. Il en ressort une relation de 
désinvestissement du sujet en terme d’appropriation du champ langagier. Aussi lors d’un 
désir de possession de l’objet, lorsque celui-ci devient un intérêt inatteignable, l’identité 
essaie de se déplace vers ces nouveaux centres d’intérêts. Se sentir en moment de force 
par rapport à ces objets de désirs passera par une spéculation du langage et le stéréotype 
en est le raccourci. Il s’agira aussi pour l’adolescent d’un principe d’individuation par rapport 
au noyau parental où l’on peut y discerner une raison à sa volonté exogamique. La raison 
sociale individuelle est formée par un mimétisme au groupe qui va s’imposer par son 
adhésion où il évitera la représentation du Soi. L’introspection est reléguée au profit de 
mobiles d’implications déplacés et indépendants de choix culturels autonomes. Il existe une 
structure dépendante à cette volonté d’indépendance par rapport à une culture donnée, 
comme les conditions de la réussite professionnelle et le confort économique qui passera 
en premier lieu par l’estime de soi et à une certaine autonomie économique avec l’accès à 
une place d’apprentissage. Le langage est pris ici comme indicateur et étape d’une 
construction identitaire sociale, il est important d’en rendre compte par le biais de la culture 
et de l’image.   
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2. Problématiques 
2.1  Avant-propos. 
Il y a 15'000 ans, les artistes des grottes de Lascaux utilisèrent des pigments naturels pour 
représenter la faune locale. Leurs fresques, selon l’interprétation des archéologues actuels 
sont un rituel qui symboliserait la garantie d’une chasse fructueuse. L’appropriation par la 
représentation dessinée, est bien avant l’écriture, un lien totémique aux forces de la nature 
inspirées par l’animal. Un culte cyclique qui passe par l’art de décrire. « La production 
artistique commence par des images qui servent au culte. On peut supposer que l’existence 
même de ces images a plus d’importance que le fait qu’elles sont vues » (Benjamin, 2009, 
p.26). En art comme en communication, des procédés de représentation mettent en relief 
des stratégies cognitives et conatives liées à l’affect des sentiments, qu’on le projette sur le 
monde ou autrui, cet aspect peut-être rapproché à une adaptation sélective des données 
externes immédiates. Depuis l’enfance jusqu’à l’âge mûr en passant par l’adolescence, 
nous formons intuitivement des représentations mentales face aux paramètres sociaux à 
intégrer pour notre vie future. Les images de pensées sollicitent notre mémoire des 
événements par une démarche d’appropriation, leur interprétation par un fonctionnement 
intrapersonnel dont l’acquisition des stratégies cognitives est une question de survie. Vu le 
nombre d’informations externes que notre mémoire traite, il se forme un mode de tri sélectif 
qui rationalise ces interactions. « En effet, les sujets sociaux percevants seraient incapables 
de fonctionner s’ils ne pouvaient séparer le monde social en secteurs distincts et 
significatifs, c’est-à-dire en catégories » (Pendry, Macrae et Hewstone, 2005, p.183). Une 
telle nécessité régit-elle un comportement social conditionné ? Une stratégie cognitive 
induit-elle une sélection sociale ? Ces questions vont être abordée dans ce mémoire à 
travers un point de vue théorique et un test pragmatique.      
 
2.2  Cadre conceptuel. 
Selon l’objet thématique, considérant le stéréotype en tant que révélateur d’un 
épiphénomène social plus large, celui de l’identité sociale des individus et de la 
catégorisation des groupes, nous utilisons tous cette fonction de la perception dans des 
objectifs et à des niveaux de différenciation existant dans un répertoire donné. « Selon un 
grand nombre de théoriciens (Brewer, 1988 ; Fiske et Neuberg 1990), la catégorisation 
initiale d’autrui se réalise presque automatiquement, c’est-à-dire de façon involontaire, sans  
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effort ni conscience réelle de la réalisation de ce processus (Bargh, 1984). Le stimulus est 
simplement encodé sur la base des indices physiques disponibles (par exemple la couleur 
de la peau et le sexe) et la catégorie activée n’indique pas seulement l’appartenance d’une 
personne à un groupe donné, mais fait également appel à la connaissance contenue dans 
ces structures, c’est-à-dire aux schémas ou aux stéréotypes (Crocker, Fiske et Taylor, 
1984) » (Pendry, Macrae et Hewstone, 2005, p.184).   
Cette recherche ne dresse pas une liste des stéréotypes que l’on rencontre dans le milieu 
scolaire et chez les adolescents mais tente l’approche théorique d’un phénomène langagier 
auquel les enseignants sont confrontés quotidiennement. Les objectifs d’une utilisation 
précoce chez l’adolescent des stéréotypes tout comme les jugements de valeurs, de la 
catégorisation à la discrimination contiennent en eux des significations sémantiques 
analogues, du moins font-ils partie de la même famille, cette analyse qui appartient 
généralement aux linguistes peut-être décrite théoriquement. « Depuis la fin des années 
1970 se développent des courants linguistiques fondés sur la psychologie cognitive. Au lieu 
d’envisager le langage comme structure autonome, ils s’efforcent de l’inscrire dans nos 
facultés cognitives générales, en s’appuyant en particulier sur les théories de la 
perception » (Maingueneau, 1996, p.125). L’objectif sera de tailler un portrait, une vue 
socioculturelle de leur utilisation à travers la question du genre notamment et à l’aide de 
dessins concernant un avenir professionnel visualisé par les élèves de cinq classes du 
secondaire 1, deux classes 7VSO et 7VSG et trois classes du CYT 6. Pourquoi moraliser un 
type de langage usant d’énoncés disqualifiant un groupe d’individus quand on peut 
retourner de manière critique l’effet du contenu qui est identifiable et tant que 
discrimination ? Parce qu’il est difficile de combattre des causes fondées sur des contenus 
de représentations réductrices véhiculés arbitrairement et qui appartiennent à certains 
dogmes régissant un type d’interaction sociale comme l’effet du marquage (domination 
masculine, discrédit racial, …) ou de l’appropriation de domaines de compétences par la 
sélection entre groupes. « Car, à travers ces petites pressions que nos parents, amis, 
collègues exercent sur nous, c’est notre société et notre culture qui nous marquent de leur 
sceau. Elles y parviennent la plupart du temps, et presque de manière tacite au moyen de 
l’approbation ou de la désapprobation collective » (Moscovici, 2005, p.141). 
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2.3  La perte de repères culturels à l’école. 
L’éducation scolaire représente un des repères de base nécessaire au développement 
personnel face à l’évidence du groupe et à son renouvellement. Le futur acteur social qu’est 
l’élève se responsabilise socialement face à ses prédécesseurs, sa famille et son contexte 
culturel. Dans un premier temps, les adolescents ont besoin d’être protégé du monde qui les 
entoure, lui-même tout aussi dépendant de leurs décisions. « De même, nos enfants 
reprennent nos usages et se plient à nos habitudes par une sorte d’absorption spontanée 
des exemples que nous leur offrons, non sans une contrainte qui les empêche d’échapper à 
l’emprise de ces exemples et les rend imitatifs » et aussi plus loin, « Il n’est pas douteux, 
cependant, que l’influence a un autre visage : celui de la conformité » (Moscovici, 2005, 
p.142). Sans être vraiment prêt à l’affronter directement avec ses propres armes, l’enfant se 
sent tantôt passif puis actif face à l’évolution des contextes. Dans un rapport au savoir et leur 
avenir où les adolescents devront s’impliquer, quelles stratégies conatives développent les 
apprenants afin d’évoluer et pourquoi certains élèves ne désirent-ils pas se construire une 
telle possibilité d’avenir ? Le peu de matières extrascolaires dans les programmes va 
restreindre l’idée d’école de la vie, favorisant une instabilité et une appréhension de 
domaines plus alternatifs. C’est cette notion d’instabilité qui va l’éloigner d’un langage 
discursif basé sur une réflexion jusqu’à l’invention. L’invention de stratégies de 
communication ou artistique pour une pensée critique reflétera les anticorps d’un refus face 
au nivellement instauré par la programmation théorique, c’est une prise de position risquée. 
Les revendications artistiques vont se conforter dans l’idée d’une sécurité endossée par le 
domaine public culturel à la vue de cette instabilité, intériorisant un autre héritage que va 
refléter la culture de masse. « Nous avons déjà deviné que l’une des tendances principales 
de la culture est d’agglomérer les hommes en de grandes unités » (Freud, 1995, p.46). Cette 
perte de repères est symptomatique, elle amplifie une autre perte au sein de l’école. 
L’activité créatrice critique devient marginale, parce que trop éloignée de conventions 
matérielles et s’accommode à une rivalité conceptuelle (argumentation qui annule les forces 
engagées) d’un entendement instauré et conforme. Cet épanouissement culturel obstrué 
apparaîtra hors norme et favorisera un régime de peur inconsciente (sentiment d’inhibition) 
face à l’émancipation individuelle. Les repères stables de l’école deviennent des impositions 
autoritaires que certains élèves vont franchir. Responsabilité assumée par l’état qui remplace 
les parents.  
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« Ce qui fut commencé avec le père s’achève avec la masse. Si la culture est le parcours de 
développement nécessaire menant de la famille à l’humanité, alors est indissolublement liée 
à elle comme conséquence de l’éternel désaccord entre amour et  tendance à la mort, 
l’accroissement du sentiment de culpabilité, porté peut-être à des hauteurs que l’individu 
trouve difficilement supportables » (Freud, 1995, p.76). 
On s’étonne de voir à quel point l’invasion des médias a supplanté les jeux dans les cours 
d’école et l’invention rhétorique entre les élèves. Que s’est-il passé ? La technologie et 
l’impatience ont réduit les consciences à admettre le tout informatique comme référence 
culturelle. Les baladeurs ont remplacé le dialogue et l’habillement marqué la différenciation 
des niveaux sociaux, des richesses et de l’appartenance à la tribu technologique. Quel 
régime de signes peut-on inventorier au sein d’une classe ? Prendre le cours d’arts visuels 
comme amplificateur de cette perception, de ce cadre social. Développer les appartenances 
culturelles par une recherche sur le langage. La langue matrice structurelle de la société 
englobe toutes autres formes d’expression. La perception cognitive va décoder 
(interprétation) le réel puis recoder (expression) par des mots, des couleurs, des traits, des 
abstractions jusqu’aux énoncés qui eux sont variables par leurs signifiants les phonèmes et 
les morphèmes dans leurs constructions. La langue soumet les autres langages (visuels, 
musique, …) à ses conformités linguistiques synthétisant la pensée et ses concepts sous 
l’articulation sémantique (le discours, les mots et leur sens) et sémiotique (le signe dans le 
mot en tant qu’unité linguistique). In situ, il faut ajouter le lieu de la classe comme privilégiant 
la cohésion par l’interaction langagière, qui in fine est l’espace d’évaluation des acquis 
entrepris par le pôle transmetteur du corps enseignant dont le pôle récepteur des apprenants 
dépendra, cet ensemble formant au cœur de l’établissement des possibilités d’apprentissage 
artistiques qui ont une fonction régénératrice sur les représentations sociales. Par la 
perception de ce prisme extérieur qu’est les autres, la culture, la filiation, son lieux et pays 
d’origine, un club sportif, des croyances et appartenance religieuse, … Ce prisme diffus du 
contexte communautaire va d’abord être précisé par l’orientation scolaire dans une filière et 
plus tard par l’orientation professionnelle qui dirigera l’élève vers une démarche centrée sur 
l’individu et une certaine estime de soi. « L’orientation scolaire et professionnelle doit se 
fonder sur une conception de l’homme qui aille plus loin que la simple question de son 
intégration dans un espace professionnel garant d’une réussite matérielle » (Rivière, 2002, 
p.101). L’appropriation d’énoncés positifs du mode signifié (en situation et avec l’utilisation 
d’un langage approprié) pour ses propres concepts de la réussite, revient à systématiser par 
une métacognition le mode signifiant qui est l’expression du langage cette fois-ci intériorisé 
du champ scolaire, par des stratégies communicatives et cognitives de l’élève. 
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2.4 Culture du stéréotype. 
Une culture (un culte) des simulacres présente des affinités avec une société de l’image, du 
spectacle et de leurs interactions passives avec ses spectateurs. « Le spectacle n’est pas 
un ensemble d’images, mais un rapport social entre des personnes, médiatisées par les 
images » (Debord, 2006, p.767). A certains moments, dans certaines conditions, le 
spectateur peut devenir acteur et influencer un mode de pensée dominant un groupe de 
pairs. Niveau individuel et collectif se rencontrent pour évoluer ensemble afin de réactiver et 
réactualiser un type de représentation. Les représentations sociales d’un groupe dépendent 
fortement des croyances individuelles. L’individu est le précurseur d’un mode de pensée qui 
se cristallise avec le groupe.  
 
2.5 La dynamique des groupes. 
Pratiquement tous les domaines de la vie quotidienne comporte leur lot de stéréotypes et 
certains groupes les utilise, peu ou prou, dans leurs interactions langagières, parfois sans 
s’en rendre compte, donc automatiquement (inconsciemment) à divers modes et degrés 
d’association, de valeurs et de jugement pour une catégorisation pratique jusqu’aux 
constructions de leurs représentations sociales. Selon différentes forces actives qui 
façonnent notre manière de penser, le circuit de nos pensées qui établit nos représentations 
sociales passe par l’approche du contexte puis s’opéreraient par une distanciation du sujet 
observé. L’appropriation par une interprétation de l’exclusion est un acte de pensée 
antinomique. La dialectique de l’altérité est un compromis sélectif par une perception 
biaisée d’autrui. « Cette illusion a pour fonction de remplacer l’identité de l’individu par une 
identité de groupe, de sorte que les individus s’y affirment tous identiques » (Blanchet et 
Trognon, 2008, p.41). Les stéréotypes sont des variables baissant ou augmentant le taux 
d’intérêt du capital des relations intergroupes. Ces variables peuvent se consolider et 
perdurer dans le temps et devenir néfaste pour tout un groupe. Cette consolidation par la 
stigmatisation s’appelle la rumeur, et à un niveau politico historique, propagande, quand il 
s’agit de questions nationalistes où est construit une histoire du territoire par la 
stigmatisation des différences raciales. Le miroir individuel de nos représentations et 
l’arrière-plan social s’échangent constamment des contenus de signes. Cette réciprocité des 
contenus alimente les régimes de signes en répertoires de stéréotypies de manière 
entropique, par l’accumulation de surinformation.  
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Inputs (informations disponibles) et outputs (énonciations) sont une monnaie d’échange 
pour les contenus formant nos représentations sociales. L’utilisateur est consommateur de 
stéréotypes et il croit en une liberté d’expression mais il est sa propre censure de la pensée. 
L’autosuffisance de jugements qualificatifs permet d’éviter (instinct d’évitement) le danger 
physique qui sera techniciser en termes langagiers pour une attaque psychologique. « Le 
plus sûr moyen de prévenir le danger est d’éviter les rencontres où il risque de se 
manifester. C’est un procédé que l’on peut observer dans toutes les sociétés, à travers les 
relations d’évitement et le rôle des intermédiaires dans certaines transactions délicates » 
(Goffman, 1974, pp.17-18). Le trait spontané du stéréotype est d’utilité protectrice, c’est son 
premier niveau, il est intrapersonnel. Le second est de jugement, jugement de l’autre, de 
ses valeurs (origine, sexe, …). Les deux niveaux consolident le contenu d’une 
représentation sociale type. Le stéréotype est aussi une forme désavouée de la réalité 
vécue, car il est croyance, attribution subjective. Le caractère non objectif apparaît alors 
comme une peau, une surface de l’habitus sur laquelle on peut projeter des préjugés. Ainsi, 
considéré collectivement, le stéréotype individuel devient préjugé collectif et pour les 
masses une opinion. Dans l’intragroupe, il est un mimétisme et répétition d’une recognition, 
on se reconnaît ensemble, comme groupe uni. Un troisième niveau (ou la conjonction des 
deux précédents) induit et motive une situation de sélection sociale dans une relation 
dominé et dominant suivant une confrontation avortée, le prologue des hostilités langagières 
se situe à la surface des corps qui devient la règle lorsque l’on s’attaque à l’ontologie, à 
l’être. Etre ceci, cela dans un mécanisme reconnu, dans un circuit fermé, formé par l’avoir 
en devenir, il s’agit-là de décider pour l’autre par un jugement émit et la confrontation est à 
nouveau évitée a priori. Ce qui influence l’opinion est constituée de la décision collective 
comme un vote tacite, se qui est au départ individuel et affirmé par une cohésion du nombre 
représenté de chaque individualité. Jugement et opinion voilà un couple qui fonctionne bien 
en binôme pour une nécessité collective. Le jugement critique d’une situation à risque 
permet une approche et une évaluation plus réaliste de l’entendement à percevoir entre 
rapports humains. Tandis que la formation des préjugés rend problématique le compromis 
entre les différences, de l’altérité. Soit lever un doute soit l’instaurer. Le contenu significatif 
d’un préjugé ne contient pas une autonomie précise dans la possibilité d’un discernement 
face au doute instauré de l’objet discrédité. Il reste évasif et instable, c’est sa force. 
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2.6 Le groupe classe en équilibre. 
Qu’est-ce qu’une classe constituée d’élèves ? Et quels types d’interactions ? Un nombre 
défini et stable d’adolescents dans la même tranche d’âge qui évolue dans l’acquisition de 
savoirs avec des enseignantes et leurs programmes. Un nombre non défini d‘interactions 
humaines, de réactions, stimulées par des séquences didactiques. Les enseignants, dans le 
meilleur des cas, encadrent une transmission des savoirs sur la base d’un climat de classe 
favorable. Une logique d’autonomie, la routine, s’installe dans ces conditions pour suppléer 
cette organisation. Par groupe cohérant, définir l’entité classe, là c’est un stéréotype positif 
et ils sont rares. La valeur de la cohésion du groupe se mesure aux niveaux atteints des 
évaluations, au rendement par rapport à l’avancée du programme ainsi qu’à un climat de 
classe synergique et « en présence d’autrui, les performances réalisées par un individu sont 
supérieures à celles qu’il réalise seul (Tripplet, 1897) » (Deschamps, 2005, p.302). A divers 
stades de l’enseignement, des paramètres empêchant le déroulement constant d’une 
logique d’autonomie du groupe quand un ou plusieurs élèves présentent des difficultés 
d’apprentissage, ceci va révéler les divers problèmes de l’adolescence face au groupe. Ils 
sont d’ordre affectif, familial, d’intégration, de rivalité, d’apathie, motivationnel, 
d’inadéquation face aux autres à la société, d’anxiété sur l’avenir, ressurgissant en 
délinquance et en violences verbale ou physique passant par le sentiment d’injustice, la 
colère, la détresse ou la culpabilité que dénote une volonté de transgresser les règles ou 
par des troubles de l’attention et autres psychopathologies. Ces perturbations nuisant à 
l’autonomie sont un fait, le nier est une défaite pour le groupe. En deçà, prématurément, 
l’enseignant va remarquer un phénomène du type de l’exclusion par un ou des tiers. Les 
motifs sont sérieux ou arbitraires, l’évaluation de la situation dépend d’une observation dont 
l’adolescent concerné est victime d’invectives, il devient le bouc émissaire du groupe. Les 
attaques sont-elles narquoises, discriminantes par leur caractère raciste ou de genre, on en 
revient aux préjugés et stéréotypes qui sont précurseurs d’une situation conflictuel. 
Diagnostiquer le terrain post conflictuel afin d’entamer une discussion franche avec les 
protagonistes permet une remédiation qui est une solution applicable quand celle-ci n’est 
pas récurrente et diffusée par l’ensemble des élèves.      
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2.7 Les enseignants, l’élève et les sciences cognitives. 
L’adolescence représente pour les jeunes un moment charnière où ils recherchent une 
autonomie progressive en testant les limites de l’autorité parentale et scolaire notamment. 
De la perte de repères culturels à la perte symbolique des objets d’investissement et des 
centres d’intérêt qui se déplace du noyau parental vers l’extérieur, cet intervalle de la vie 
correspondant à une période de prise de risque et d’appropriation de nouveaux repères. 
D’un côté il y a l’adolescent qui depuis son désir d’indépendance se retrouve confronté, 
lorsque la communication avec ses parents devient difficile et qu’en ce sens son 
autonomisation est refusée, à des troubles comportementaux (état caractériel, asociabilité, 
agressivité, …) jusqu’à l’apparition de psychopathologies. Bien loin de la psychanalyse, par 
l’absence d’instruction ou de pratique dans ce domaine et parce que ce n’est pas la tâche 
qui lui incombe directement, en premier lieu l’enseignant peut identifier par le discours perçu 
et les actes kinesthésiques absents ou incohérents suite aux habiletés requises durant ses 
cours, des problématiques du développement cognitif et conatif chez l’adolescent. Mais il y 
a un premier risque, celui de la normalité admise comme majorité. En arts visuels, cela 
poserait pour cette branche, certes à part, la production artistique comme originalité 
découlant de l’imagination en porte-à-faux. Dans un autre sens, la différence à l’autre et la 
marginalité de l’artiste n’est pas dissociable de l’effort pourvu à la tâche créative. La 
nécessité d’un compromis avec le sujet pensant, entre son effort au travail (la motivation) et 
une démarcation par l’originalité, donc par la démarche des idées qui va se constituer suite 
à l’acquisition de connaissances, passera par l’évaluation de ses prérequis qui est 
indispensable à l’élaboration de tous projets artistiques. Un glissement s’opère du contenu 
intrapersonnel signifié à un contenu matériel et culturel signifiant. A partir de repères 
conatifs traduis en contenus qualitatifs (des dessins sur un thème sensible par exemple), 
l’enseignant peut mobiliser ses propres représentations (feedbacks) sur la base des 
différents états émotionnels identifiables dans les productions langagières de l’adolescent 
en difficulté. « Ces verbalisations et identifications sont plus que la simple reconnaissance 
d’une émotion présente, plus que le simple remplacement de l’expression d’une émotion par 
des mots. Elles peuvent être de véritables évocations, de véritables catégorisations ; elles 
peuvent faire référence à des émotions non perçues ou imaginaires, ou encore à des 
émotions passées ou futures » (Pons, Doudin, Harris et de Rosnay, 2002, p.13).  
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2.8  La création du champ des stéréotypes chez l’adolescent. 
Les représentations symboliques et culturelles ainsi que la construction d’un répertoire 
émotionnel organisent un champ d’objets subjectifs (croyances, stéréotypes, projections) 
dont l’expérience par l’utilisation d’outils langagiers et d’interactions va tout au long de 
l’enfance créer des schèmes de pensée structurants une intelligence de plus en plus 
autonome. Cette démarche individuelle peut être comparée à un programme aux finalités 
d’auto objectivation de l’individu dans la réalité. « Mais dès que la fonction sémiotique 
(langage, jeu symbolique, images, ...) permet l’évocation des situations non actuellement 
perçues, c’est-à-dire la représentation ou pensée, on assiste à des premières abstractions 
réfléchissantes qui consiste à tirer des schèmes sensori-moteurs certaines liaisons qui sont 
alors « réfléchies » (au sens physique) sur ce nouveau plan qu’est celui de la pensée, et 
élaborées sous forme de conduites distinctes et de structures conceptuelles » (Piaget, 
1968, p.59). Les représentations sociales vont aussi alimenter les inputs chargés de 
stéréotypes aux influences connotées par la diffusion culturelle qui produit et véhicule ses 
marchandises. Aujourd’hui l’adolescent est devant une multiplicité d’informations 
accessibles pratiquement par Internet et ses bases de données. Le fantasme réalisé de son 
image permanente en lien d’identification entre ses proches et le collectif au sein d’une 
communauté virtuelle (Facebook, Myspace, …). Dans ce contexte, le souvenir des affects 
modélise des contenus émotifs et identitaires par l’intermédiaire d’une mémoire basée non 
plus sur le souvenir émotionnel de la situation vécue mais d’une mémoire à court terme. Si 
une modification du milieu permet une adaptation puis une évolution du corps en retour, 
comment est-ce que l’acceptation des changements entre rapports humains par l’interface 
télécran peut-elle agencer une construction du lien social ? De tels rapports entre 
accessibilité à un savoir, à des contenus explicites, à des amis virtuels et à des jeux 
remplissent le rôle de l’interaction entre humains et vont redéfinir de nouveaux schèmes de 
pensée porteurs de stratégies cognitives pour l’adolescent. Une autorégulation par le biais 
du tout autonomisé en accessibilité discontinue de contenus sélectionnés en vue d’une 
utilisation ou d’un apprentissage de ces contenus, signifie surdétermination du sujet dans 
une surabondance des causes. Dans une logique métacognitiviste, apprendre par l’analyse 
de ses propres schèmes d’interaction avec les objets et les acteurs du savoir (penser le 
programme et penser l’application de celui-ci), cette pensée d’abord innéiste puis 
socioconstructiviste, conjugue aussi une adaptation vers une évolution des savoirs plus 
globale que le sujet utilisera en les décontextualisant vers d’autres domaines tout en étant 
conscient des modifications internes à apporter au contexte avec lequel il interagit 
(multistasie)  et  sur  les stratégies acquises ou en perfectionnement  (apprentissage jusqu’à  
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l’autonomie). Il y a une chaîne de processus conscients depuis l’observation, l’appropriation, 
l’ajustement et l’acquisition de la démarche en tant que suite formative et structurante de 
concepts. Cette chaîne consciente est influencée par la dimension de la métaémotion qui 
s’échelonne en différents stades permettant de décrire et de déterminer les causes internes 
par rapport aux influences externes affectant l’état émotionnel d’un individu depuis le 
discernement jusqu’à la compréhension et au contrôle des affects. « Ces premières 
catégorisations sont importantes, car elles permettent à l’enfant de penser les émotions et, 
par la même, servent de base à l’avènement de ses compréhension futures » (Pons, 
Doudin, Harris et de Rosnay, 2002, p.13).  
 
2.9  Des outils de pensée. 
L’échange qualitatif entre représentations collectives véhiculées par la culture qui 
remplissent le rôle de repères comportant des valeurs subjectives, va influencer et 
construire chez l’adolescent un état émotionnel dont les prolongements peuvent passer par 
une pensée critique à déployer par le biais de la création permettant à son tour une 
participation à la synchronie culturelle. Face à une sélection sociale qui s’opère de manière 
fonctionnelle par les besoins et la nécessité économique, le rythme de consommation 
(appétence) et par le travail, le développement d’une pensée critique permet une autre 
économie, celle des stratégies à mobiliser pour un objectif au niveau métacognitif dans un 
processus d’identification émotionnel et contextuel, à savoir poser des questions d’ordre 
pragmatiques et conceptuelles pour les apprentissages. Cette logique de l’économie 
individuelle en regard de la multiplicité informationnelle et de la proximité des moyens dû à 
la technologie, produit un refuge identitaire chez certains adolescents en confusion dans 
leur développement où une absence de motivation face au groupe s’installe. Une réaction 
qui peut se traduire sous la forme d’une exclusion, et d’une manière chronique mener à la 
dépression si des dysfonctionnements tels qu’un blocage lié à la séparation progressive de 
la dépendance parentale. « L’adolescence de l’enfant agit souvent comme révélateur d’un 
conflit parental larvé qui éclate à ce moment, ou d’un décalage entre le discours parental et 
celui de la société. L’adolescent se révolte alors contre ses parents au nom de la modernité, 
se livre à la délinquance ou encore se réfugie dans le respect des traditions » (Richard, 
1998, p.14). 
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En amont, les enseignants disposent de moyens de prévention et de sensibilisation en ce 
qui concerne la consommation des images par exemple pour le cas de dépendance à des 
jeux vidéo et à des contenus explicites sur Internet (violence, sexe, prise d’alcool et de 
drogues). Ces moyens passe par la mise en avant des conséquences de conduites à risque 
dans le but de conscientiser au lieu de marginaliser une attitude. Cette prise de conscience 
passe par des procédés découlant de la sémiologie pour le décryptage de contenus visuels 
véhiculés par la publicité entre autre et de discussions à thèmes sensibles afin 
d’autonomiser le regard de l’adolescent. Aussi par l’actualisation des représentations 
positives du lien social, comme le démontre une étude de psychologie positive menée en 
Italie sous la forme d’un journal de bord, où sur une semaine, 222 adolescents y 
consignaient leurs moments positifs. « Encore faut-il qu’une démarche d’appropriation 
puisse s’ébaucher et c’est probablement ce qui s’est passé au cours de cette recherche par 
l’intermédiaire de l’instrument narratif utilisé. La remémoration de l’émotion et de sa cause 
événementielle produit dans le meilleur des cas une prise de conscience favorable à leur 
appropriation » (Doudin, Curchod et Albanese, 2008, p.38). 
En pragmatique, les enseignants peuvent modéliser leurs propres outils de pensée 
émergente pour la critique et l’autocritique des phénomènes sociaux et peuvent comme cité 
au-dessus, favoriser un regard positif en réactivant des situations émotionnelles de partage. 
Travailler sur le domaine des représentations chez les élèves pour sensibiliser les futurs 
acteurs sociaux qu’ils seront en les conscientisant. Par là même, alimenter ces réservoirs 
de représentations positives par leurs propres références afin d’optimiser et de stimuler 
l’adolescent dans sa recherche de signification sur la société, au lieu d’insister sur le ça 
pulsionnel et égocentrique induit par la sélection. 
 
2.10 La fonction du stéréotype. 
 
Le rôle du stéréotype dans les représentations sociales n’est pas seulement la réduction 
d’un objet connoté par des références positives ou négatives, car la définition de l’objet 
induit plusieurs niveaux d’approche cognitive par le locuteur énonciateur de stéréotypes. A 
un niveau psychologique, leur production est projective et anticipatoire d’une situation 
d’évitement, il forme une barrière culturelle de protection contre la possibilité de conflit. Mais 
va-t-on éviter un conflit par l’usage des stéréotypes ou est-ce un étiquetage 
purement symbolique ? Les stéréotypes sont cyniques (gags raciaux) et blessant (racisme,  
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misogynie, …) et ces deux utilisations entourent une fonction bien plus précise, la possibilité 
d’un exutoire comme soupape de pression sociale par une violence psychologique et d’une 
libération par les mots. Une forme de guerre des mots où celui qui en trouvera les termes 
adéquats pour dénigrer les sujets visés. Une première fonction du stéréotype est l’influence 
des pairs de l’intragroupe par la connotation de l’exogroupe. Un principe de sélection en 
déstabilisant et écartant la possibilité d’un quelconque échange avec l’autre. 
 
2.11 Le stéréotype est culturel. 
L’utilisation de stéréotypes dans un contexte social précis comme l’école est culturel dans le 
sens de l’appartenance et de la démarche synchronique des faits sociaux rendu en matière 
culturelle et reconnue comme langage. Mais un langage contenant trop de stéréotypes est 
un langage avorté. Quel est donc le contenu de ce vocabulaire ? Bien que direct, il regorge 
de redondance et d’amalgame interculturels. Une forme de critique contemporaine évitée 
par l’adolescent qui est encore en formation dans sa pensée. Il se donne l’image du 
collectif, du groupe de pairs qui attaque verbalement les autres camarades. Dénigrer tel 
personne permet l’affranchissement auprès du groupe dominant. « Il s’agit plutôt d’une 
évaluation du comportement et des caractéristiques d’autrui en tant qu’influences 
potentielles sur le soi défini au niveau du groupe. Le stéréotype de l’exogroupe est donc en 
relation avec l’endogroupe » (Elia Azzi et Klein, 1998, p.31). Les discriminations verbales 
observées durant mon stage pratique ont été premièrement d’ordre raciale  incluant l’insulte 
et la diffamation vient ensuite la question du sentiment d’injustice exprimée à haute voix par 
rapport aux évaluations, donc en ce qui concerne l’autorité enseignante. Dans une première 
analyse, je rapproche ces deux effets à la sélection induite par le milieu scolaire perçu 
comme compétitif et de l’effort à fournir par des élèves en situation d’échec qui projettent 
une image négative sur les seconds réussissant mieux. Le stéréotype est ici une arme 
d’autodéfense face à un désinvestissement personnel.   
 
2.12 La communication verbale chez l’enfant comme condition de la réussite scolaire. 
L’apprentissage d’une langue passe par l’interaction entre l’effort de l’apprenant et son 
enseignement qu’il soit d’abord transmis par ses parents, l’élève est dépendant dès son 
plus jeune âge à un savoir exercé par une activité quotidienne apportant une accumulation 
de termes, de leur signification et de leur usage. Cette activité s’acquiert par une succession  
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et une complexification croissante des processus et des contenus propre au langage. 
« Selon Vygotsky, l’individu est le résultat de ses rapports sociaux et il s’agit de comprendre 
comment l’interaction entre l’enfant et son environnement constitue le moteur de 
l’acquisition du langage, comment les adultes experts aident au développement des 
compétences de l’enfant novice, en guidant son activité de manière à lui permettre de 
réaliser de manière autonome ce qu’il a d’abord pu effectuer avec l’aide de l’adulte » (Florin, 
1999, p.20). Ce que Vygotsky à théoriser sous le concept de « zone proximale de 
développement ». Différentes catégories d’énoncés rendent possibles, quand ils sont 
produit dans un contexte qui se référent aux interlocuteurs « nous irons faire ceci 
demain …», tel type d’information et de décision à utiliser comme répertoire d’actions. 
Conceptualiser de manière virtuelle par le langage et une des étapes importantes de 
l’acquisition du langage, ce que Piaget nommera des « abstractions réfléchissantes ».   
 
2.13  La frontière du stéréotype. 
La répétition dans le langage énoncé, une pathologie du pseudonyme qui permet à son 
acteur d’interpréter plusieurs rôles stéréotypés. L’acteur social se sert de ficelles usées pour 
tisser non pas une trame du lien social mais le reniement de l’autre dans un non lieu du 
sens. Une altérité décousue sert le principe d’incertitude à l’intégration de la différence. Le 
mouvement interne déploie un arsenal démotivant cette possibilité de la différence, la 
rendant hétéronome voir dangereuse. Les mots sont dangereux, du moins corrosifs 
lorsqu’ils sont des armes de destructions passives. La publicité et le spectaculaire 
marchand (Debord) sont passifs à la surface des êtres. L’adolescent se nourrit de cette 
passivité, enregistre et emploie pour substituer une approche descriptive du milieu auquel il 
répond. Dans ce cas de figure le langage est préformé. Déjà à l’état de fœtus, le premier 
sens qui perçoit le monde extérieur est l’ouïe, par résonance, par intermédiaire la mère est 
matrice et médiatrice des sens. A la naissance, les cris informent et renseignent sur la 
bonne vitalité de l’enfant, plus tard ses parents lui apprennent les premiers mots. Le 
langage est nécessité préexistante, le stéréotype est un raccourci préconçu, l’énoncé est 
production de la pensée. Le stéréotype opère par déplacement, par glissements et 
rétroactions pas dans le sens du feedback constructif mais d’une représentation des faits 
passifs (les ils, ceux-là, eux-mêmes, …). L’interprétation du réseau des représentations 
stéréotypées, se situe sur un territoire déplacé, exilé. Il est désert ou île dépeuplée par une  
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désertification du langage mais repeuplement par les verbes, sans ces derniers pas grand 
chose dans les actes, décisions et révision d’un oubli collectif. Où se situe le stéréotype 
entre deux groupes distincts ? Connecteur et seul intervalle possible entre ces deux entités. 
Une multitude de groupes s’interconnectent, échangent, discutent et disputent à partir de 
leur origine, croyance et pouvoir un territoire culturel. Le langage intercommunautaire 
véhicule des idées positives et négatives, passives et actives, regarde dans le temps où 
chacun opère dans un champ d’action le plus souvent restreint et dans une économie des 
moyens topologiques. L’appareil de mesure de la perception délimite automatiquement sa 
surface d’exploitation et d’appropriation. Le langage est cet appareil de mesure du temps, 
de l’espace et de la surface. Modéliser des outils de mesure de la perception pour chaque 
contexte ou différence considère l’adaptation comme autorégulation. Certains outils se 
ressemble comme les homonymes sont frères et complices. Genèse des expressions 
analogues. L’adolescent est souvent seul avec ses pensées, l’analogie et la redondance 
forme du sens pour ses questions, ses états de l’être. Comment une estime de soi se 
construirait-elle sans de tels repères, avec un langage associatif puisque l’instinctivité est 
reléguée comme inhibitions (des pulsions destructrices et libidinales) par la normalité. Eros 
et thanatos ainsi inhibés reste le corps et les mots (et maux) qui lavés deviennent 
rassurants. Le stéréotype comme autocontrôle. Dans une tradition de la préservation des 
groupes et des croyances, le stéréotype définit tout aussi le bouclier que l’attaque 
psychologique. Défendre un territoire est un sujet historique récurant de l’appartenance 
ethnique et militaire. Là où se dressait des frontières en Europe, il y coexistait des points de 
contrôle, des agents de sécurité, des formulaires, des lois restrictives et une architecture 
coercitive qui sont autant d’éléments types de reconnaissance immédiate dont nul n’est 
censé ignorer grâce à une signalisation en plusieurs langues. Ce matérialisme fonctionnel 
appartient au passé. Néanmoins, une symbolique de l’appartenance des corps persiste, tout 
comme le stéréotype culturel du genre est une frontière qui fonctionne par une 
intensification, une densification de l’arbitraire. La frontière géopolitique devient celle des 
corps par l’évocation du stéréotype.     
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3. Méthodologie.  
 
3.1 Démarche. 
 
Population et modalité du test :   
  
Le principe du test a été énoncé à 87 élèves étudiants dans les établissements de La Planta 
à Chavannes-près-Renens et des Bergières à Lausanne. Ces cinq classes, deux classes de 
7VSO et 7VSG et trois classes du CYT6, sont âgées en moyenne de onze à treize ans. Lors 
du cours d’art visuel, afin de ne pas influencer le recueil de données, l’objectif réel n’a pas 
été exposé. L’énoncé demande la production d’un croquis représentant un métier à choix et 
de l’illustrer avec un ou plusieurs personnages. La page du test articule un encadré pour le 
dessin et d’une partie constituée de trois questions afin de confirmer la scène graphique (cf. 
annexe 7.1) :  
- Combien de personnages féminins et masculins ?  
- Et le métier concerné à indiquer. 
 
Ceci peut impliquer un biais lors de la formulation des réponses et diriger celles-ci vers un 
souci d’équilibrage ou d’une affirmative concernant la domination d’un des groupes par 
rapport au genre. Cette vision personnelle devra confirmer ou infirmer la tendance pour les 
deux groupes, filles et garçons, d’une projection persistante et stéréotypée dans les 
représentations sociales des corps de métiers illustrés et de leurs acteurs. 
 
« Selon Moscovici (1961), ces dynamiques entre les rapports sociaux et les représentations 
sociales sont entremêlées c’est-à-dire que les uns (les rapports) façonnent les autres et les 
unes (les représentations sociales) expliquent les autres. En fait les représentations sociales 
auraient comme utilité de façonner les rapports entre les groupes et dans les groupes et ces 
rapports auraient pour fonction, dans le même temps, à maintenir ces représentations 
sociales. Les représentations sociales seraient donc des principes générateurs (organisent 
les rapports entre et dans les groupes) de prise de positions (propriétés évaluatives des 
représentations sociales) liées à des insertions spécifiques dans un ensemble de rapport 
sociaux et organisent les processus symboliques de différenciations, c’est-à-dire que les 
individus et les groupes se définissent les uns par rapport aux autres à partir de ces 
différenciations (Doise, 1990). 
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La répartition des individus dans la structure sociale se fait selon leur différentes 
appartenances catégorielles (selon le sexe, l’âge, la nationalité, la profession, les revenus, le 
niveau socio-économique… Et toutes les autres catégories qui sont d’avantage symbolique 
(l’orientation sexuelle, l’appartenance religieuse, la couleur de la peau…). 
 
 En psychologie sociale, le nom de ce processus est le processus de différentiation 
catégorielle. 
                    ↓                                         ↓ 
Accentuation des différences                                        Accentuation des ressemblances      
entre les membres de catégories                  entre les membres d’une 
différentes.                  même catégorie. 
 
Cette différenciation se fait à travers les comportements, les attitudes et les 
représentations. » (Bejaoui B. Séminaire HEP : explorer les RS des adolescents et des 
adultes, Avril 2010). 
 
 
Cet outil d’abord visuel, va servir ensuite, en regard des résultats, à une visualisation 
critique des représentations sociales qui sont l’articulation entre théorie et pratique dans un 
projet de transition professionnel de l’adolescent et variantes selon la démarche 
d’objectivisation décentrée du candidat, de sa représentation du monde professionnel 
auquel il aspire et de l’équilibrage des ressources imparties des protagonistes. Un 
compromis exprimé ici par la représentation graphique où il peut se manifester une 
domination ou un souci d’équilibrage. Ceci peut favoriser l’exclusion ou au contraire 
l’intégration. Il y a une dialectique entre compromis et contradictions qui se dégage d’un 
parcours personnel. 
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3.2 Hypothèses de recherche.  
 
1.a Le groupe garçon est-il affirmatif dans sa vision dominante ? Aussi sa représentation 
 du monde professionnel ne risque pas d’être épicène. 
 
1.b Certain corps de métier sont représentatifs d’une croyance de la fonction masculine 
 comme policier ou manager commercial.  
 
2.a  Le groupe fille serait plus soucieux de l’image épicène qu’il peut véhiculer de son 
 groupe. 
 
2.b Les métiers représentés sont-ils plus réalistes dans le groupe fille ? 
 
 
3.3  Fiche guide du test en vue d’une analyse des données.  
 
Objectif : 
 
Rendre compte par un moyen graphique et visuel d’une différenciation projetée et admise 
par les participants et qui déterminera deux tendances : masculins et féminins 
surreprésentés ou équilibre du, des groupe(s) par utilisation d’un langage épicène. 
 
Points observables, le dessin est-il épicène ? : 
 
- Choix du métier en fonction du sexe (rôle stéréotypé à définir selon les résultats du 
test). Fréquence intragroupe. 
 
- Pourcentage : fréquence du type masculin et féminin représenté. Surreprésentation 
ou sous représentation dans l’un ou dans les deux groupes et/ou équilibre. 
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Lecture du dessin : 
 
Les dimensions du personnage : s’impose-t-il ? / Ou est-il infériorisé ? 
- Signe de hiérarchisation (taille, forme ou expression d’un personnage par rapport à 
un autre). 
- Signe de clivage, de division des genres la représentation professionnelle (séparation 
par des traits, objets, encadré, bulle, …). 
- Sa posture et son expression peuvent-ils indiquer un contexte positif ou hostile ? 
- Des éléments stéréotypés (signes, ébauches, objets, …) peuvent apparaîtrent aux 
différents résultats obtenus. 
 
Ces points concernant la lecture des dessins n’ont pas été pris en considération pour cette 
recherche, car ils ne sont pas apparus de manière claire et appropriée sur les résultats. 
         
 
3.4 Le problème du style. 
 
Le style graphique du trait n’est pas une variable dont on peut tenir compte, car il s’agit d’un 
facteur subjectif inhérent au processus créatif, au rôle sensori-moteur (force du bras, 
articulation, …) et une partie du résultat expressif ne signifiera pas forcement une mauvaise 
pensée, une humeur passagère ou un état d’âme dirigé contre un des groupes. Un trait 
rapide qui serait interprété comme une forme de stress est tout aussi significatif que de 
définir s’il s’agit d’un état normal ou anormal dû à un contexte extérieur instable (bruit en 
classe par exemple) ou d’un tempérament hyperactif. Il ne s’agira pas ici de définir des 
symptômes individuels, mais de dégager des récurrences et des phénomènes groupaux. 
Aussi le caractère du participant ne va pas être pris en considération pour des raisons 
pratiques d’interprétations.  
 
3.5 Notes sur l’activité. 
 
Déroulement de l’activité :  -  Passation du test aux élèves. 
 -  Consigne orale et début du test.  
 -  Durée : 15 minutes. 
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Malgré une consigne concise, quelques élèves éprouvent de la difficulté à trouver une idée 
pour le sujet à dessiner, certains vont droit à un objectif sans se poser de question et 
semblent satisfaits de leur proposition. La durée du test varie donc par rapport à cet état de 
fait. Dans ce sens, je propose une possibilité de schématisation pour les dessinateurs en 
attentent, les autres reprennent leur tâche précédente. Le climat de classe est 
généralement calme comme si le support papier, son encadré et ses questions proposent 
une marche à suivre logique. Dès que les élèves terminent leur dessin et ont répondu aux 
questions, je leur demande de l’apporter au bureau afin de vérifier le contenu.  
 
4.  Résultats. 
Les valeurs des groupes représentés pour chaque sexe est un décompte à partir de tous les 
dessins et leur nombre de personnages contenus dans les réponses du questionnaire en 
bas de page.  
 
Le total de participantes est de 47 contre 40 pour les participants. Etant donné que cette 
disproportion est représentative du quota qui peut-être rapporté aux statistiques sur la 
natalité de la population, je n’ai pas tenu compte d’un calcul différentiel pour rééquilibrer les 
deux groupes.  
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4.1 La parité dans la représentation du milieu professionnel chez les élèves. 
 
 
 
 
 
• L’hypothèse de recherche 1.a est significativement confirmée 
par la représentation masculine chez le groupe garçon qui est 
fortement prédominante à 94.02% 
 
 
• Le groupe fille a un langage presque épicène de 53.10% contre 
46.89%, l’hypothèse 2.a est significativement proche d’un 
résultat paritaire. 
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4.2 Répartition des choix professionnels repartis par secteurs pour le groupe fille.                                                                                                           
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
• 21.27% du choix professionnel du groupe fille 
se porte sur le domaine de la médecine et du 
médical, comprenant les métiers suivants et par 
ordre : docteur, chirurgienne, vétérinaire, 
psychologue, pharmacienne, sage femme et 
dentiste. 
• 21.27% pour  le  domaine artistique : 
chanteuse, actrice, théâtre, mode, danseuse et 
photographe. 
• 4.25% propose le secteur de la justice et du 
droit avec comme métier juge et avocat. 
• 2.12% le secteur de la recherche scientifique. 
• 12.76% concerne les secteurs privés : 
coiffeuse, hôtesse de l’air, fleuriste, chauffeur 
de taxi et boulangère. 
• 4.25% représenté par le métier de secrétaire. 
• 34.04% dans le secteur public avec une 
dominante pour le métier d’enseignante puis 
éducatrice pour malentendant, factrice et 
assistante sociale.   
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L’hypothèse 2.b, à savoir que les métiers représentés sont plus réalistes chez le groupe fille 
est significative si l’on prend en considération les 34% pour le secteur privé pour lequel le 
métier d’enseignante apparaît comme une projection possible, près de 21% des choix 
professionnels se portent sur le domaine de la médecine, moins de 13% dans le secteur 
privé, 4.25% dans la justice et le secrétariat, puis 2.12% en recherche. Donc, sans prendre 
en considération le secteur artistique (plus risqué et moins viable économiquement), un peu 
moins de 80% du groupe propose des voies professionnelles stables. A noter qu’une 
proportion faible se projette dans le stéréotype coutumier du métier d’employée de 
commerce, ce qui dénote une volonté de désinvestissement face à ce type de tâche. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 35 
STÉRÉOTYPES CULTURELS ET CULTURE DU STÉRÉOTYPE              CHAIGNAT SÉBASTIEN
 
4.3 Répartition des choix professionnels repartis par secteurs pour le groupe garçon. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
• 37.5% des choix professionnels du groupe garçon 
correspondent à l’image du sportif avec par ordre 
prédominant le « métier » de footballeur, puis 
viennent hockeyeur, tennisman, le karaté et le 
basket-ball. 
• 10% des choix se porte sur le métier d’architecte. 
• 2.5% dans le bâtiment avec le métier de maçon. 
• 7.5% représente le secteur public de l’état avec 
agent de police et dans l’armée. 
• 2.5% propose le métier d’agriculteur.  
• 10% dans le secteur artistique : chanteur, danseur, 
graphiste et designer. 
• 10% correspond au domaine de la médecine et 
médical : Ambulancier, psychologue et docteur. 
• 12.5% touche les secteurs privés : plombier, 
électronicien programmeur, informaticien et 
chauffeur. 
• 5% dans le domaine de la recherche et des hautes 
études comme scientifique et ingénieur. 
• 2.5% pour le secteur patronal. 
 
    
 36 
STÉRÉOTYPES CULTURELS ET CULTURE DU STÉRÉOTYPE              CHAIGNAT SÉBASTIEN
 
 
L’hypothèse 1.b : 
Certains corps de métier ne sont pas représentatifs d’une croyance de la fonction masculine 
comme patron, les sciences dures, la médecine ou la justice dont les métiers libéraux sont 
peu représentés. On peut rapprocher à ce fait que ces questions concernent des classes de 
7VSO, de 7VSG et du CYT6 qui sont plutôt jeunes, en contrepartie on peut comprendre 
l’entretien d’une illusion des métiers éphémères du sport liés au prestige, dont le stéréotype 
du footballeur ressort fortement. Aussi, il est à constater un équilibre entre les métiers liés à 
la conception graphique et technique (surtout pour architecte graphiste et designer), du 
secteur médical, de l’état avec l’armée et la police puis du secteur privé qui sont des voies 
d’apprentissage plus réalistes. L’hypothèse 1.b n’est donc pas confirmée. 
 
4.4 Pourcentage intergroupe des représentations épicènes. 
             
Ce dernier décompte confirme les hypothèses 1.a et 2.a, soit par un total approchant la 
moitié du groupe fille pour les différentes classes. Plus d’un tiers des participantes a une 
préoccupation épicène pour l’image de leur groupe et seulement un élève sur dix pour les 
participants du groupe garçon. 
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5. Conclusion. 
Le groupe garçon avant, pendant et après réalisation du dessin, ne prend pas en 
considération la possibilité de rendre épicène sa représentation sociale du monde 
professionnel. Aussi, ce groupe ne présente pas significativement une croyance de la 
fonction masculine comme dirigeante dans un corps de métier spécifique.  
Le groupe fille à une meilleure prédisposition et une préoccupation de l’image qu’il véhicule 
dans ses représentations du monde professionnel et face à des responsabilités de l’ordre 
de la parité au travail. Dans ce sens, on peut attribuer à ce groupe une meilleure situation 
d’engagement face aux réalités du monde du travail et de ses possibilités d’avenir. 
A quoi peut-on attribuer une telle disproportion intergroupe  dans leurs représentations 
épicènes ? 
« …le développement individuel nous semble être un produit de l’interférence des deux 
tendances, l’aspiration au bonheur, que nous appelons habituellement « égoïste », et 
l’aspiration à la réunion avec les autres dans la communauté, que nous appelons 
« altruiste » » (Freud, 1995, p.83). 
 
5.1 Facteurs et paramètres propices à la création de stéréotypes dans le champ des 
 représentations du domaine professionnel chez les élèves masculins. 
- La différenciation biologique. 
- La non reconnaissance intergroupe dont la construction identitaire  et sociale par le 
 genre n’est pas visible. 
- La sélection sociale à partir d’une modalité socioéconomique. 
- L’effet sélectif de l’avenir professionnel (place d’apprentissage, filières remplies,…). 
- La catégorisation culturelle (héritage et tradition) du genre. 
- Une représentation sociale hiérarchisée : stéréotype, préjugé, catégorisation et 
discrimination.  
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5.2 Application pratique. 
  
L’articulation entre théorie et pratique dans un projet de transition professionnel de 
l’adolescent, varie selon la démarche décentrée du candidat, de sa représentation du monde 
professionnel auquel il aspire et de l’équilibrage de ressources imparties aux deux 
protagonistes (futurs apprentis et patron). Un compromis exprimé ici par la représentation 
graphique où il peut se manifester une perte de repères culturels. Cette perte d’identification 
culturelle chez l’apprenant peut favoriser l’exclusion. Il y a une dialectique de compromis 
d’inclusion et des contradictions d’exclusion qui se dégage d’un parcours personnel. 
Comment l’adolescent va-t-il se rendre compte d’une construction culturelle induite par le 
stéréotype ? Et quel dispositif de décryptage mettre à disposition des élèves pour favoriser 
une perspective critique du genre en formation ? 
 
Proposition pragmatique : La représentation de faits sociaux dans les dessins d’élèves 
 propose le déplacement du signe graphique vers un contexte 
 réaliste. 
 
5.3 Du stéréotype chez l’adolescent vers ses représentations sociales. 
Les stéréotypes sont inhérents au langage des jeunes, ils facilitent la compréhension des 
points de vues divergents entre une vision unilatérale admise par le groupe garçon et une 
volonté épicène chez le groupe fille. Les préjugés peuvent être persistants si le langage 
n’évolue pas en tant qu’outil critique jusqu’à à un enrichissement entre abandon de 
l’égocentrisme et ouverture culturelle. Sans cette volonté idéale, intermédiaire d’une pensée 
critique par rapport à ses propres représentations sociales, il manque une phase de 
réalisme pour rendre plus objectif ce qui ne semble pas être indispensable dans un premier 
temps à l’adolescent de sexe masculin. Une croyance faite de sentiments partagés et de 
doute risque de persister dans un parcours scolaire jusqu’à la transition vers le monde 
professionnel. Mais à chacun ses croyances, les stéréotypes pourraient être une mythologie 
du langage, prédisposant tel groupe à telle fonction, facilitant en fin de compte les rapports 
associatifs entre différences culturelles. C’est aussi le rôle de la langue, un avoir universel, 
on ne peut pas demander à tous d’être des diplomates. Au-delà des limites du compromis, il 
y a un équilibrage entre savoir être et savoir transmis. Et un premier point d’ancrage vient 
de la transmission culturelle dont l’esprit s’alimente d’émotions, de situations positives, 
d’échanges interculturels où l’ouverture d’esprit évitera les tendances de surface, à la mode,  
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non génératrice de savoir et d’une sélection scolaire participant à la création du champ des 
stéréotypes. Il est aisé par un décompte de comparer la vision de deux groupes par rapport 
à la somme des données individuelles, Il est moins évident d’extrapoler ces résultats 
significativement aux rôles individuels des participants, sur leurs influences endogroupe et 
la détermination que ces groupes exercent sur leurs éléments qui les compose. Les chiffres 
remplacent ici la parole et les dessins permettent aux participants de s’immerger dans une 
situation de transition professionnelle de manière ludique et non compétitive. L’énoncé 
concis du test sauvegarde et permet un cadre quantitatif (le métier et le nombre d’acteurs 
concernés). L’aspect qualitatif des résultats, la validité des pourcentages, s’apprécie au 
travers d’une tâche graphique. L’objet du test ne serait donc pas en adéquation avec une 
recherche en science sociale mais un outil conatif sur l’estime des autres, c’est-à-dire 
altruiste et empathique, qui permettrai autant de variables sociales positives au sein de 
leurs  représentations. « …, dans le domaine de la perception sociale où dominent encore 
les modèles cognitivistes, nous avons affaire à des processus qui ne relèvent pas d’un 
mécanisme intra-individuel, mais d’une dynamique où le social et culturel donnent sa 
matière et sa forme au psychologique » (Jodelet, 2005, p.65). Le biais positif ou négatif est 
créé au moment de la production du dessin, par un encodage connoté majoritaire, 
minoritaire ou associé au neutre c’est-à-dire épicène. 
 
5.4 La question du genre.  
La dichotomie entre les deux groupes s’affirme successivement dans une raison déterminée 
par l’exclusion du sexe opposé par les garçons et l’inclusion pour le groupe fille. Ces 
premiers minimalisent le rôle de la femme dans la participation civile et professionnelle. La 
construction identitaire d’un sexe à l’autre, dont l’aspect marginal met en évidences les 
normes d’une codification de la sélection sociale à travers le stéréotype et la catégorisation. 
Le compromis entre les deux groupes se situe du côté de la balance du groupe fille. 
Attribuer cette volonté d’équilibrage comme volonté de changement de la vision 
ethnocentriste, dénote d’une détermination à désengorger certains secteurs précis 
surreprésentés par l’exemple du métier d’employé de commerce où actuellement 30% des 
femmes y travaillent. Et ceci dans l’objectif de modifier une vision anticipatoire du rôle social 
prédéterminé des filières. Mais en contrepartie, le paradoxe serait de croire que la parité au 
travail changerait le regard et les rapports entre femmes et hommes plus globalement ?  
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« Ainsi, une appréhension vraiment relationnelle du rapport de domination entre les 
hommes  et  les  femme  tel  qu’il  s’établit  dans  l’ensemble  des  espaces  et sous-
espaces sociaux, c’est-à-dire non seulement dans la famille, mais aussi dans l’univers 
scolaire et dans le monde du travail, dans l’univers bureaucratique et dans le champ 
médiatique, conduit à mettre en pièces l’image fantasmatique d’un « éternel féminin », pour 
mieux faire apparaître la constance de la structure de la relation de domination entre les 
hommes et les femmes qui se maintient par-delà les différences substantielles de condition 
liées aux moments de l’histoire et aux positions dans l’espace social » (Bourdieu, 1998, 
p.140). 
 
5.5 Discussion. 
En conclusion, je considère qu’il est important et possible de soulever des questions d’ordre 
relationnel, mais combattre les stéréotypes de nature culturelle liés au genre dans le milieu 
scolaire et à l’intérieur de sa classe quand on prend en considération des facteurs inhérents 
par rapport à un contexte social difficile où évoluent les jeunes, est une prise de position à 
débattre régulièrement. De plus, il m’est apparu clairement, après des lectures concertées, 
que le développement chez l’adolescent étant une phase transitoire et constituant un 
intervalle de la vie sociale et biologique fait de modifications internes conditionnant la 
démarche intellectuelle future. Le facteur des variables internes (changements hormonaux, 
prise de risque, …) représente une phase d’évolution et de maturation du cerveau. Les 
émotions, les comportements et les représentations sociales positives et négatives se 
forment et s’ancrent comme un programme autonome d’individuation. Ce sont des 
modifications internes par le contexte vers la maturité adulte. Les adolescents n’ont pas de 
représentations fixes et définitives des conséquences de leurs actes, le manque de 
discernement est appelé tantôt insouciance ou égocentrisme. En ce qui concerne le concept 
de la perte de repères culturels, la raison sociale individuelle due à la sélection, est co-
influencée par un mimétisme à l’endogroupe qui va s’imposer par l’adhésion afin d’éviter 
une représentation du Soi. L’introspection est reléguée au profit de mobiles d’implications 
déplacés et indépendants de choix culturels autonomes. Il existe une structure dépendante 
à cette volonté d’indépendance par rapport à une culture donnée, comme les conditions de 
la réussite professionnelle et le confort économique qui passera en premier lieu par l’estime 
de soi et à une certaine autonomie par l’accès en premier lieu à une place d’apprentissage. 
Donc l’estime et la représentation du Soi passe par la reconnaissance du groupe et ses 
mobiles matériels puis plus tard professionnels.  
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Aussi, les représentations sociales impliquées et soutenues de l’endogroupe, entretiennent 
des relations fortes au niveau collectif. 
 
S’affirmer. On va toujours s’affirmer socialement, sexuellement, professionnellement, … 
S’affirmer ne signifie pas toujours avoir raison, on s’en rend compte trop tard. Ce sera plutôt 
la texture du contexte et la manière de s’affirmer à travers telle ou telle démarche d’un 
comportement identifiable par ses marqueurs, des petites réussites palpables dans un 
espace temps qui vont perdurer dans la mémoire. Le dilemme des enseignants, c’est qu’ils 
valident ou invalident, hiérarchisent, positivent et relancent des interactions, des résultats. 
Dans le dessin et la peinture, la représentation lorsqu’elle est spontanée au travers de 
sensations plastiques et en fin de compte d’un héritage culturel qui reste entre les mains 
des élèves, on reste détaché des contingences par lesquelles l’art contrecarre les 
éventualités stéréotypées.   
     
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 42 
STÉRÉOTYPES CULTURELS ET CULTURE DU STÉRÉOTYPE              CHAIGNAT SÉBASTIEN
 
 
6. Références bibliographiques. 
 
6.1 Ouvrages et chapitres. 
Arendt, H. (1972). La crise de la culture. Paris : Les Éditions Gallimard. 
Benjamin, W. (2009). L’oeuvre d’art à l’époque de sa reproductibilité technique. Paris : Les 
Éditions Allia. 
Blanchet, A. & Trognon, A. (2008). La psychologie des groupes. Paris : Les Éditions Armand 
Collin. 
Bourdieu, P. (1998). La domination masculine. Paris : Les Éditions du Seuil. 
Bourdieu, P. (1985). Les héritiers. Les étudiants et la culture. Paris : Les Éditions de Minuit. 
Debord, G. (2006). Œuvres. Paris : Les Éditions Gallimard. 
Doise, W., Deschamps, J.-C. & Meyer, G. (1978). The accentuation of intra-category 
similarities In H., Tajfel & al. (Ed.), Differenciation between social group. Studies in the social 
psychology of intergroup relations (p.160). London : Academic Press. 
Elia Azzi, A. & Klein, O. (1998). Psychologie sociale et relations intergroupes. Paris : Les 
Éditions Dunod. 
Freud, S. (1995). Le malaise dans la culture. Paris : Éditions des Presses Universitaires de 
France. 
Freud, S. (1988). Le mot d’esprit et sa relation avec l’inconscient. Paris : Les Éditions 
Gallimard.  
Goffman, E. (1974). Les rites d’interaction. Paris : Les Éditions de Minuit. 
Jodelet, D. (2005). Le corps, la personne et autrui. In S., Moscovici & al. (Ed.), Psychologie 
sociale des relations à autrui (p.65). Paris : Les Éditions Armand Colin. 
Maingueneau, D. (1996). Aborder la linguistique. Paris : Les Éditions du Seuil. 
Moscovici, S. & al. (2005). Psychologie sociale des relations à autrui. Paris : Les Éditions 
Armand Colin.  
Pendry, L. F., Macrae, C. N. & Hewstone, M. (2005). Réflexions sur autrui : une approche 
sociocognitive. In S., Moscovici & al. (Ed.), Psychologie sociale des relations à autrui (p.183). 
Paris : Les Éditions Armand Colin.  
Piaget, J. (2008). La représentation du monde chez l’enfant. Paris : Les Éditions des Presses 
Universitaires de France.  
Piaget, J. (1968). Le structuralisme. Paris : Les Éditions des Presses Universitaires de 
France. 
 
 43 
STÉRÉOTYPES CULTURELS ET CULTURE DU STÉRÉOTYPE              CHAIGNAT SÉBASTIEN
 
 
Richard, F. (1998). Les troubles psychiques à l’adolescence. Paris : Les Éditions Dunod. 
Rivière, B. (2002). Les jeunes et les représentations sociales de la réussite. Outremont : Les 
Éditions Logiques. 
Tajfel, H. & al. (1978). Differenciation between social group. Studies in the social psychology 
of intergroup relations. London : Academic Press. 
 
6.2 Etudes. 
Lanfranchi, A., Perregaux, C. & Thommen, B. (2000). Pour une formation des enseignantes 
et enseignants aux approches interculturelles. Rapport final (CDIP). Berne : secrétariat 
CDIP. 
Moreau, J. (2006). Compétences et contexte des élèves vaudois lors de l’enquête PISA 
2003. Lausanne : Les Éditions URSP.  
 
6.3 Articles et supports de cours. 
Bejaoui, B. (2010). Explorer les RS des adolescents et des adultes. Séminaire MSDEV HEP. 
Chancerel, J.-L. (2009). Evolution des systèmes éducatifs. Polycopié du cours MSYS31 
HEP. 
Doudin, P.-A., Curchod, D. & Albanese, O. (2008). Prévention, adolescence et émotions 
positives. L’Educateur, 1, 36-38. 
Martin, D., Doudin, P.-A., & Albanese, O. (2001). Vers une psychopédagogie métacognitive. In 
Doudin, P.-A., Martin, D., & Albanese, O. (Ed.), Métacognition et Education (p. 3-29). 
Lausanne : Peter Lang 
Pons, F., Doudin, P.-A., Harris, P.L., & de Rosnay, M. (2002). Métaémotion et intégration 
scolaire. In L. Lafortune & P. Mongeau (Ed.), L'affectivité dans l'apprentissage (p. 7-28). Sainte-
Foy : Les Éditions des Presses de l'Université du Québec. 
 
6.4 Dictionnaire. 
Deschamps, J.-C. (2005). Dynamique et psychologie des groupes. In Borlandi, M., Boudon, 
R., Cherkaoui, M. Valade, B. & al. (Ed). Dictionnaire de la pensée sociologique. (p.302) 
Paris : Les Éditions des Presses Universitaires de France.  
 
 
 
 
 44 
 STÉRÉOTYPES CULTURELS ET CULTURE DU STÉRÉOTYPE              CHAIGNAT SÉBASTIEN
 
 
7.  Annexes. 
 
7.1  Quelques dessins épicènes. 
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 Stéréotypes culturels et culture du stéréotype au secondaire 1. 
  La formation du stéréotype dans les représentations  
  du monde professionnel chez les élèves. 
 
Comment, pour qui et pourquoi le stéréotype est-il forcément une catégorisation pour les élèves ? Lié 
à un langage récurant et à une dialectique connotée négativement, son utilisation a néanmoins un rôle 
déterminé au sein des groupes face à une adaptation du contexte extérieur mouvant. La différence 
sexuelle, la sélection scolaire induite par un esprit de compétition ou la peur de l’avenir professionnel 
sont autant de paramètres qui influencent ce phénomène langagier. Dans la culture du stéréotype, on 
peut y discerner une adaptation face aux modifications, à l’évolution quotidienne mais aussi une 
barrière, un bouclier culturel en réponse à une perte de repères socioculturels et à une autosuffisance. 
L’énonciation de préjugés devient surface sur l’habitus.  
 
A partir de plusieurs postulats qui deviennent des arrière-plans pour la construction des 
représentations sociales pour les groupes, comment l’adolescent va-t-il délimiter ses schèmes de 
pensée et son champ d’action ? Est-il influencé par son groupe d’appartenance ou l’endogroupe est-il 
une norme ? A partir d’une enquête in situ effectuée dans cinq classes de 7VSB, 7VSO et du CYT6, 
basée sur une recherche illustrée par une projection dessinée concernant un métier d’avenir, il s’agira 
de confronter les visions respectives du panel des 87 participants composé de deux groupes filles et 
garçons. Les métiers représentés, sont-ils par rapport à la question du genre, épicènes ou confirment-
t-ils une domination pour tel groupe ? Cet outil perceptif permet une approche et dégage une piste 
théorique sur le champ des stéréotypes contenus dans les représentations sociales du monde du 
travail et sur l’avenir professionnel engagé virtuellement. En effet, il ne s’agira pas de dresser un 
inventaire des stéréotypes à l’école, mais de tailler un portrait socioculturel de leur utilisation à travers 
la question du genre notamment. Existe-t-il des lignes communes, des processus d’identification 
analogues ou des discriminations au sein des deux groupes ? Les stéréotypes sont des réservoirs 
connotés au sein des représentations sociales, nous les utilisons tous à des niveaux d’interprétation 
divergeant et selon notre culture. Des outils pragmatiques peuvent être créés pour visualiser puis 
discerner à travers ce phénomène des liens sociaux.  
 
 Mots clés : 
- Stéréotypes culturels et catégorisation sociale. 
- Représentations sociales intergroupes. 
- Sélection scolaire. 
- Groupe identitaire. 
- Perte de repères culturels.      
 
